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JL  A ville  de  Montauban  eft  en  butte  à la  ca- 
lomnie la  plus  outrageante  ; ks  habitans  de 
cette  Cité  malheureufe  ont  été  dénoncés  à la 

rance  , à l’Europe,  comme  de  vils  affaffins;  il  eft 
temps  que  l’univers  entier  apprenne  leur  inno- 
cence , il  eft  temps  que  la  vérité  ûrille  dans  tout 
iOn  jour. 

Je  vais  parler  fon  limple  langage  , & pour 
faire  connoître  l’origine  de  nos  malheurs  8c  les 
attentats  fucceffifs  d’un  pouvoir  illégal  contre 
1 autorité  légitime;  attentats  qui  ont  enfin  en- 
traîne  les  défaftres  du  lo  Mai 

d abord  a la  formation  de  l’ancien  Comité,  foi- 
difant  patriotique,  je  fuivrai  rapidement  ce  Comité 


M d-  UJ  ¥ i -7  b 


( 2.  ) 

fs  vsriant  à l’infini  5 niais  coofpirant  touiours 
contre  le  bien  public  j fous  le  nom  de  Confeil 
militaire  , de  Comité  de  recherches  de  Co- 
mité de  correfpondance. 

Je  ferai  mention  de  quelques  circonfiances 
imporrantes  , relativement  à la  journée  du  10 
Mai  5 cC  oubliées  dans  l’Expofé  Sommaire , im- 
primé à Paris  5 qui  d’ailleurs  eft  très-exad  dans 

tout  ce  qui  y eft  rapporte. 

Je  pafferai  enfin  à la  conduite  qu  a tenue  1 Ar^- 
mée  Bordelaife^  de-  par  les  fentimens  quelle  a 
manifefté  , on  verra  quel  motif  avoit  provoqué 
fa  marche. 

Les  faits , feules  armes  de  l’innocence  & de 
l’honneur  5 indignement  attaqués  5 répondront  aux 
Journaux  ÔC  aux.  libelles  diffamatoires  quon  a 
répandus  contre  nous. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Juillet  dernier?  il  fe 
forma  tout-à-coup  dans  la  ville  de  Montauban 
un  Comité  foi-difant  patriotique  ? qui  dès  fon 
origine  jeta  l’alarme  dans  le  cœur  des  bons 
Citoyens  -,  ü étoit  compofé  en  très-grande  par- 
tie de  ce  que  la  Ville  avoit  de  plus  faéfieux  &C 
de  plus  intrigant  ^ 5c  à fa  tête  étoit  un  de 
ces  hommes  dont  les  vues  ambitieufes  dilTipenr 
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bientôt  riUufion  que  peuvent  faire  des  dehors 
impofans  &:  auftères. 

Les  principes  de  ce  Comité  etoient  de  s em- 
parer d’une  autorité  fuprême , il  ne  les  perdit 
jamais  de  vue  ^ il  féduilit  le  peuple  par  des  dif- 
cours  artificieux  ^ 6c  par  une  fauffe  popularité  ^ il 
l’arma  contre  fes  Officiers  municipaux  5 profita 
de  la  folblefle  de  ceux-ci  pour  s’arroger  leur  pou- 
voir 5 chaffa  de  rHôtel-de-Ville  le  Procureur  du 
Pvoi,  dont  la  fermeté  êc  les  lumières  lui  cau- 
foient  de  l’ombrage  , §C  fiabfiitua  enfin  à l’au- 
torité municipale  le  pouvoir  le  plus  inquifito- 
rial  ( I ) ^ ainfi  par  une  fatalité  inconcevable , le 
peuple  de  Montauban  ne  parloir  que  de  la  liberté, 
5C  s’étoit  donné  des  tyrans. 

Les  bons  Citoyens  gémilToient  de  cet  aveugle- 
ment déplorable  ^ leurs  cris  déjà  fe  faifoient  en- 
tendre, les  yeux  du  peuple  pouvoient  être  delfiliés  , 
il  pouvoir  fe  venger  de  fes  prétendus  Magifirats 
populaires  , le  Comité  alors  rédoubla  fes  foins 
5c  fes  manœuvres  pour  l’attacher  de  plus  fort  à 
fon  joug. 

La  nouvelle  d’une  invafion'  des  prétendus  bri- 


( 1 ) Dans  les  Affembléees  générales  de  la  Com- 
mune, le  Prëfideiit  du  Comité  avoit  foin  de  dire  iou- 
vent  : Je  fais  fur  de  mon  peuple, 
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gands  y répandue  dans  le  mois  d’Août  , Sc  le 
même  jour  dans  toute  la  France  , néceflita  Fexif- 
tence  d’une  force  toujours  armée  pour  protéger 
les  propriétés  ôc  la  fureté  publique.  Telle  fut  l’o- 
rigine des  Milices  Nationales  , ôc  ce  fut  aufli  cette 
force  coaéfive  dont  fe  fervit  le  Comité  , pour 
fe  maintenir  dans  fon  ufurpation  ^ il  compofa  la 
Milice  Nationale  de  perfonnes  , la  pluspart  dé- 
voues à fon  parti  ^ il  écarta  une  foule  de  Citoyens 
honnêtes  de  toutes  les  claffes , qui  s’étoient  faits 
infcrire  pour  partager  l’honneur  de  fervir  la  pa- 
trie, ôc  de  veiller  à l’exécution  des  Décrets  de 
rAffemblée  Nationale  , ôc  il  conferva  la  plus 
grande  influence  aux  Proteftans.  , 

Il  eft  aifé  de  fe  convaincre  de  la  vérité  de  fes 
faits  , en  confultant  l’Etat  Militaire  de  la  Garde 
Nationale  Montalbanaife  , inféré  dans  i’Almanch 
de  la  province  ^ l’on  ne  voit  prefque  entièrement 
que  des  Proteffans  dans  l’État-Major  ÔC  à la  tête 
des  Compagnies. 

Çès  ce  moment  rien  ne  put  réfifter  au  Co- 
mité ; le  pouvoir  des  Confuls  fut  abfoîument  nul  , 
6c  il  pourfuivit  fes  excès  tyranniques  jufqu’aux 
approches  de  la  nomination  de  la  nouvelle  Mu- 
nicipalité. Alors  il  fe  démit  d’une  autorité  qui 
n’avoit  pour  appui , que  la  faveur  d’un  peuple 
déjà  trop  long  - temps  abufé  j Sc  il  mit  en 
CÊUvre  tout  ce  que  la  cabale  a de  plus  puifTant  , 


' . ^ ^ ^ 
pour  jouer  un  rôle  fupérieur  dans  la  nouvelle  Mu» 

nicipalité,  ôc  légitimer  ainfi  fes  odieufes  vexations. 
Inutiles  efforts  ! on  ■ déjoua  fes  projets  , &;  le 
peuple  deffillé  nomma  des  Magiflrats  dignes  en 
tout  de  fa  confiance  : il  y a dans  le  nombre 
deux  Proreflans  , dont  les  vertus  civiques  ont  mé- 
rité i’eflime  publique. 

Quelque  temps  avant  cette  éleffion  , au  com- 
mencement de  l’année  , une  foule  de  brigands  dé- 
foloient  les  environs  de  Montauban  , ils  incen- 
dioient  les  châteaux , ôc  commettoient  les  plus 
affreux  ravages  : de  toutes  parts  , on  réclamoit 
des  fécours  , le  confeil  militaire  infeélé  de  i’ef- 
prit  qui  animoit  l’ancien  Comité  , décida  froide- 
ment qu’il  falloit  laifTer  ravager  les  propriétés  des 
Arijlocrates , 6c  détermina  de  ne  point  qüitter 
l’enceinte  de  la  Ville. 

Indignée  de  cette  indifférence  criminelle  5 Sc 
ne  confultant  que  fon  généreux  patrîotifme  , une 
troupe  de  Volontaires  vole  au  fecours  de  ceux 
dont  les  propriétés  font  en  danger  5 purge  la  pro- 
vince de  ces  brigands  rétablit  par  tout  la  paix  , 
& reçoit  du  Préfident  de  l’Affemblée  Nationale, 
une  lettre  .qui  fait  une  mention  honorable  de  la 
conduite  qu’ils  ont  tenue. 

La  démarché  des  Volontaires  , le  zèle  de  M. 
de  Chaunac  leur  brave  Commandant , 6c  fur-tout 
l’approbation  de  l’Affemblée  NatiooÉiîe  , irritent 
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l’État-Major  Sc  le  Confeil  militaire  y qui  ne  garde 
plus  de  mefures , ÔC  fe  prépare  à lutter  violem- 
ment contre  les  nouveaux  Officiers  municipaux. 

En  effet , les  cabales  recommencent  de  plus 
fort  i on  calomnie  la  Municipalité  ôc  les  bons 
Patriotes.  Le  Confeil  de  guerre  , ce  foyer  de 
difcorde  , s'affemble  plus  fréquemment , jure  de 
tout  exterminer  ^ ôc  pour  protéger  fes  indignes 
manœuvres , qu’il  couvre  du  manteau  du  patrio- 
tifme , il  envoie  des  Députés , prefque  tous  Pro- 
teftans , aux  Légions  de  Touloufe,  pour  fe  fédé- 
rer avec  elles  y mais  par-tout  ils  font  repouffés, 
par  tout  on  regarde  leur  conduite  comme  évi- 
demment fufpeâe  , ôc  ils  reviennent  couverts  de 
honte , ôc  le  défefpoir  dans  le  cœur. 

Pour  mettre  obftacle  à des  fédérations  pareil- 
les , dont  l’effet  ne  pouvoir  être  que  funefte , la 
Municipalité  de  Montauban  rendit  une  Ordon- 
nance trës-fage  dans  tous  fes  motifs,  &.  que  là 
Capitale  accueillit  avec  empreffement. 

L’intrigue  eft  fertile  en  expédiens.  N’ayant  pu 
réuffir  dans  fes  fédérations , le  Confeil  militaire 
s’affure  de  plus  fort  des  Membres  de  la  Garde 
Nationale  qui  lui  font  dévoués^  met  tout  en  œu- 
vre pour  conferver  leur  grande  influence , 5c  pour 
fouftraire  le  Régiment  à l’autorité  de  fes  Chefs 
légitimes...  Rien  ne  lui  coûte  , pourvu  qu’il puilTc 
parvenir  à fes  fins. 
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Cependant  cette  grande  influence  de  Protef- 
tans,  leurs  jadances  , leur  fréquens  Confeils  de 
guerre  j d’où  on  ne  fertoit  jamais  fans  avoir  fait 
les  plus  terribles  fermens , indifposèrent  les  Ca- 
tlioliques  5 leur  inipirèrent  les  plus  vives  alar- 
mes 5 il  y avoir  fur-tout  une  Compagnie  de  Dra- 
gons 9 compofée  en  très-grande  partie  de  Pro» 
teftans , dont  l’arrogance  étoit  extrême , êc  qui 
étoit  toujours  dans  un  état  de  guerre. 

Dans  ces  circonflances  fi  alarmantes  pour  la 
tranquillité  publique  ÔC  le  maintien  de  la  Religion 
Catlioiique  dans  la  ville  de  Montauban  ^ les 
bons  Citoyens  Membres  de  la  Garde  Natio- 


nale •)  oC  ceux  qu  on  avolt  négligé  d’appeler  lors 
de  la  formation  , demandent  qu’on  augmente 
le  nombre  des  Compagnies  pour  rendre  le  fer- 
Vice  moins  pénible  5 pour  diminuer  l’influence 
des  Proteflans  5 qui  pouvoit  devenir  très-dange-# 


feule  ^ il  font  des  Pétitions  5 la  Municipalité  ts 


porife,  mais  fur  leurs  inflances  réitérées , elle  rend 


em- 


rOrdonnance  du  6 Avril , le  Gonfeii  de  guene  y 
forme  oppofîtion. 


Je  ne  fuivrai  pas-  plus  loin  les  détails  qui  ont 
précédé  la  journée  du  10  : Je  ne  parlerai  pas 
non  plus  des  malheurs  de  cette  journée  défaf- 
treufe  ^ ils  font  tous  rapportés  exadement  dans 
i’Expofé  fommaire,  qui  a été  imprimé  à Paris, 


Cet  Expofé  fommaire  préfente  le  détail  de 
nos  malheurs  le  plus  exaét  qui  ait  encore  paru  s 
il  eil  cependant  des  circonftances  qu’on  n’y  a 
pas  inférées  qui  conftatent  évidemment  i’exif* 
tence  d’un  complot , l’innocence  du  peuple,  6c 
le  zèle  de  la  Municipalité. 

En  effet , pourquoi  les  Dragons  6c  leurs  adhé” 
rens  fe  rendoient-ils  un  à un  , deux  à deux , ôc  fur- 
tivement à la  Maifon  commune  ? Pourqoui  s’y  ren- 
dre avec  des  armes , en  fortir  défarmés  y rentrer 
avec  des  armes  ? Pourquoi  cet  amas  de  munitions  ? 
Pourquoi  les  fufils  qui  étoient  dans  le  Corps- 
de-garde  pour  le  fervice  journalier  5c  dont  plii- 
fieurs  étoient  fans  pierres , fe  trouvèrent-ils  tous 
en  » bon  état  ? 

On  auroit  dû  faire  mention  des  coups  de  fufil 
que  l’on  tircit  fur  le  peuple  par  les  fenêtres 
d’une  maifon  voifme. 

On  auroit  dû  configner  dans  les  rélations  les 
menaces  & les  propos  infukans  qu’affeftoient  de 
tenir  les  Dragons , lorfqu’ils  paffoient  devant  les 
Capitaines  des  nouvelles  Compagnies. 

On  auroit  dû  faire  mention  du  danger  que 
courut  M. de  Villeneuve,  Capitaine  des  Grenadiers 
de  Languedoc  j il  perdoit  la  vie  fens  1 aélion 

courageufe 
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€ourageufe  d’un  Chaflêur  de  ce  brave  Régi'menrj 
à qui  on  ne  fauroiî  donner  allez  d’éJoges  , ainfi 
qu’à  Tes  Officiers,  &;  qui  ct-pendant  ont  été 
calomniés  atrocement  par  ceux  même  qui  leur 

doivent  la  vie. 

On  aurait  dû  fur-tout  faire  mention  de  ce  que 
fit  M.  Difies  pour  favorifer  la  retraite  des  Dragons. 

Cet  Officier  municipal  emmena  avec  lui  une  gran- 
oe  partie  du  peuple  au  petit  quartier  du  Régiment, 
qui  efi  fur  le  chemin  de  Paris.  Arrivé  près  le 
ruiffeau  dit  de  Lagarrigue,  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient,  apperçoivent  le  frère  d’un  des  coupables 
& le  failli, 'ent.  Ce  jeune  homme  eût  été  la  viaime 
dejeiir  fureur  fans  les  prières  inllantes  'de  M. 

Dilies  qui  leur  dit  eniin  avec  un  noble  courage  ; 
que  s’ils  en  vouloient  à la  vie  de  ce  jeune  homme  i 
lis  commençaffent  par  prendre  la  fienne.  Cette 
aftion  vraiment  civique  défarma  le  peuple. 

La  procédure  qui  fe  fait  par  ordre  du  Garde 
des  Sceaux  , dont  l’honneur  de  la  Municipalité  & 
des  habitans  de  Montauban  reclament  la  con- 
tinuation , en  atteftant  fans  doute  ces  faits  , ^ 
anéantira  les  calomnies  qu’on  a ofé  vomir  con- 
tre eux  ; on  gémira  de  s’être  iailie  féduire  p-r 
des  impoftures  abominables , & on  vouera  les 
calomniateurs  à l’exécration. 

En  voyant  cette  opiniâtreté  confiante  à fuivre 
les  principes  de  domination  qu’avoit'  adopté 
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l’ancien  comité  , on  ne  peut  fe  diffitnuler  que 
le  confeil  militaire  n’eût  formé  le  deffein  de 
s’emparer  da  pouvoir  municipal , 6c  de  tout 
boiiieverfer  dans  cette  maUieLireiife  viile , en  af- 
feâant  toujours  les  fentitr.ens  les  plus  patriotiques. 

Mais  les  temps  étoient  bien  changés  : les  Of- 
ficiers Municipaux  avoient  l’efiime  & la  confiance 
publique , cette  jeunejje  imprudente  , comme 
l’a  appellèe  avec  raifon  M.  le  Baron  de  Puy-Mont- 
brun  leur  Général  , ne  fut  pas  calculer  la  re- 
fiftance  vigoureufe  que  peut  oppofer  le  peuple 
quand  on  l’attaque  dans  ce  qu’il  a de  plus  cher. 
Ce  qui  perdit  encore  le  confeil  militaire  êç  ce 
qui  déjoua  fes  projets  , ce  fut  fon  ooftination 
à refufer  le  plan  de  conciliation  adopté  avec  le 
plus  vif  empreffement  par  les  Cathaliques.  L in- 
dignation du  peuple  fut  alors  à fon  comble  , £c 
provoqua  pour  le  lundi , l’Affemblée  qui  ne  devoir 
avoir  lieu  que  le  mardi  , jour  qui  auroit  peut- 
être  éclairé  les  plus  grands  défaftres. 

Mes  chers  Concitoyens  ! qu’il  me  foit  permis 
au  milieu  de  ces  manœuvres  perfides  , & de  ces 
ôdieufes  coafpirations  contre  le  bien  public  , de 
m’arrêter  à une  idée  confolante  & qui  me  fuit 
fans  cefle  à travers  ces  horreurs  ouï  je  me  plais 
à croire  que  vous  avez  plus  de  malheureux  à 
plaindre  , que  de  coupables  à punir.  Beaucoup 
ont  été  les  viftimes  des  féduétions  qu’on  a em- 
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ployées  pour  les 
toute  l’indulgence 


ai'cirer  dans  le  piège.  Réclamez- 
des  lüix  en  leur  faveur  3 mais 


que  route  leur  févérité  fe  déployé  contre  ce  périr 

• 1.  V ^ i 

nombre  d’individus  olofcurs  5 dont  les  menées  ar-^ 
tificieufes  ont  mis  le  défotdre  dans  notre  patrie  y 
ont  égaré  une  jeunefTe  trop  confiante  & porté 
le  deuil  ic  la  triileiTe  dans  des  familles  refpeç- 


tables. 


Les  faits  , détaillés  dans  l’Expofé  Sommaire  y 
6c  Icç  circooftances  que  j’ai  ci-deilus  rapportées  y 
font  dicl:ees  par  la  vérité  la  plus  fcriipuleufe  3 
j’en  attelle  tout  ce  que  les  hommes  ont  de  plus 
facré. 

Quelle  confiance  après  cela  peut.on  avoir  dans 
les  écrits  incendiaires  qu’on  a répandu  avec  pro- 
fufion  contre  les  Officiers  Municipaux  ÔC  les  ha- 
bitans  de  Montauban  ? Quelle  créance  mérite  y 
ou  plutôt  quel  févère  châtiment  ne  mérite  pas 
cette  lettre  du  fieur  Pcyroret  5 qui  n eft  d’un  bout 
a 1 autre  qu  un  uiFu  d’inpofiiires  de  calomnie  ? 
Le  fieur  Peyroret  , ou  ceux  qui  lui  ont  fuggéré 
lettre  cpii  paroit  fous  fon  nom  , auroient  dû 
au  m.oins  éviter  les  erreurs  groffières  dans  leL 
quelles  iis  font  tombés  y ôc  qui  décelent  le  com- 
ble de  la  méchanceté  ou  du  défefpoir.  Tel  efl 
entre  une  infinité  d’autres  le  trait  relatif  à M« 
le  Duc  de  la  Force  : ie  Duc  de  la  Force  , eft- 
il  dit  dans  cette  infâme  lettre , entra  le  fahrc 


( ) 

a la  main  dans  FaJfembLée  des  Cordeliers  5Cc.  5cc. 
De  quel  nom  qualifier  une  impudence  aullî  har- 
die ? Et  n efl-ce  pas  plutôt  la  marque  la  mieux 
prono.nc  js  du  délire  d’un  parti  qui  fuccombe  ? 
Le  Duc  de  la  Force  étoit  parti  pour  fes  terres 
quelques  jours  avant  la  fatale  journée  du  lo  mai, 
& n en  revint  que  quelques  jours  après  : ce  fait 
eft  notoire  , ÔC  peut  être  attefté  par  toute  la  ville 
de  Montauban  ^ il  feroit  trop  dégoûtant  de  ré- 
pondre aux  menfonges  entalTés  effrontément  ^dans 
cet  écrit  incendiaire  ( i )• 

(i)'Ii  ai’eft  parvemi  une  note  que  M.  ie  Duc  de 
Ijü.foi  ce  a envoyé  Itii-nietne  aux  J ournaliftes  y & que 

in’e m pi'effe  <3e  placer  ici. 

« Il  eit  doue  vra^  que  la  fm  du  dix-liuitlènie  fiècle 
verra  ce  qui  malLeureiifemént  s’effc  vu  de  tout  temps  : 
nn  Citoyen  calomnié  d’une  manière  indigne.  Ce  Ci- 
toyen elt  ie  Duc  de  Laforce  5 fou  Acenfateur  eft  M. 
Peyroret  , & le  P-omnlgateur  de  toutes  ces  fauffetés, 
eft  M.  B-tnere  de  Vieuzac.  Un  mot  détruir,  l’inculpa- 
îioa.  Le  défaftreux  événement  de  M.oniauhan  eft  aïrivé 
le  10  Mai.  J’é’-ois  parti  de,  cette  Ville  ie  8 de  ce  même 
ai^ois  avec  le  Comte  de  Caumont  mon  frère.  Je  me  trou- 
vai le  ïo  & le  1 î à Boid  aux,  ie  13  à Laforce  , & ne 
fuis  revenu  à Montauban  que  ie  18.  Ma  juitiîication 
fe  borne  là. 

Quant  à la  Meffe  entendue  par  Mefdames  de  Can- 
jn.ont  Laforce  , vir^t  mille  témoins  attefteront  le  con- 
traire ^ 

Le  Bue  DE  Laforce  ; Jigne, 

i 
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Malgré  les  caraélères  de  fufpicion  que  porte 
cette  lettre,  qu’on  auroit  dû  rejeter  avec  hotreur, 
jufques  à ce  que  l’on  eût  au  moins  reçu  des 
éclairciffemens  ultérieurs  ÔC  des  détails  atteftés 
par  des  perfonnes  dignes  de  foi , elle  eft  cepen- 
dant accueillie  avec  emprelTement  &:  rapportée 
avec  complaifsnce  dans  les  journaux  ^ le  Point 

■U 

du  jour  en  fait  mention  avec  une  fatisfaélion 
révoltante  le  Journal  de  Paris  va  plus  loin  en- 
core 5 il  sème  fes  réflexions  des  traits  les  plus  hardis 
6c  les  plus  piquants  contre  notre  Municipalité. 

La  Loi  a déclaré  inviolables  nos  auguftes 
Repréfentans  , êî  ils  doivent  l’être  , mais  quand 
un  membre  de  i’Alîemblée  Nationale  dégrade  la 
majeilé  de  fon  caractère  par  le  métier  de  journa-> 
lifle , fon  inviolabilité  celîè , il  devient  refponfable 
du  mal  que  peuvent  faire  fes  feuilles  quand  elles  ne 
font  imprégnées  que  du  hel  de  la  fatyre  , ôC 
il  doit  être  puni  des  effets  dangereux  que  produi- 
fent  les  calomnies  qu’il  répand , calomniés  d’au- 
tant plus  funefles , qu’elles  femblent  prendre  en 
quelque  façon  la  teinte  de  la  vérité  en  paflant 
par  fa  bouthe.  Quels  maux  prévicndroit  use  loi 
qui  déclareroit  le  titre  de  folliculaire  indigne  d’un 
Repréfentant  du  Peuple  î 

Je  paffe  aux  détails  qui  ont  fuivi  la  journée 
du  10  , 6c  à la  marche  de  l’armée  Borde* 
laife. 
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Fiers  de  la  conduite  paternelle  qu’ils  avoient 
tenue , les  Officiers  municipaux  jouiffoient  en  fi- 
lence  de  la  récompenfe  la  plus  chère  à leur 
cœur  5 celle  d’avoir  épargné  le  fang  de  leurs 
Concitoyens , & d’être  parvenus  à calmer  un  peu- 
ple trop  juftement  irrité.  Iis  travaiiloient  à la 
confedion  du  Procès-verbal  de  cette  journée  dé- 
faftreufe^  ils  chërchoient  les  moyens  de  dimi- 
nuer l’horreur  des  attentats  de  leurs  ennemis  , 
tandis  que  ceux-ci  s’acharnoient  à les  perdre 
dans  l’opinion  de  leurs  voilins  , les  peignoient 
des  plus  noires  couleurs  , femoient  l’or  par-tout 
pour  fe  faire  des  partifans  , 5c  dénonçoient  les 
habitans  de  Montauban  coname  de  vils  affaffins. 
Ces  calomnies  atroces  furent  écoutées  des  Bor- 
delais ^ ils  plaignirent  des  frères  qu’on  difoit 
indignement  tyrannifés  ^ ils  versèrent  des  larmes 
fur  le  fort  des  prifonniers  5 & fe  croisèrent  enfin 
pour  venir  rétablir  , difoient-ils , la  tranquillité 
dans  la  ville  de  Montauban. 

En  vain  les  Officiers  Municipaux  firent-ils  af- 

^ ^ b 

ficher  publier  une  Proclamation  qui  invitoit 
le  peuple  à la  paix  , ôc  l’engageoit  à enfevelir 
dans  un  oubli  éternel  4 les  malheurs  du  lo  j cette 
Proclamation  fl  fage  fut  infolemment  attaquée  dans 
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un  réquifitoire  infidieux  du  Procureur  de  la  com- 
mune de  Bordeaux  , libelle  infâme  & indigne 
d un  homme  revêtu  d’un  miniftère  fi  refpedable* 
Cet  écrit  arriva  avec  la  nouvelle  qu’un  détache- 
ment de  l’armée  Bordelaife  s’avancoit  pour  réta- 
blir la  paix  5 5c  faire  exécuter  les  Décrets  de 
rAiTemblée  Nationale. 

Iis  venoient  faire  exécuter  les  Décrets  de  l’Af- 
î'emblée  Nationale  , eux  qui  les  enfreignoient  fi 
formellement  , en  venant  en  armes  dans  une 
Ville  dont  la  Municipa’iité  ne  les  avoit  pas  re- 
quis. 

ils  nous  portoienr  la  paix  ! 6c  ces  conciliateurs 
s’avancoienî  avec  du  canon  5 ^ tout  l’attiraü  mi- 
litaire. 

îls  nous  portoient  la  paix  ! ôc  ils  violoient  le 
droit  de  gens  9 ce  droit  iî  révéré  de  toutes  les 
Nations  , dans  la  perfonne  des  Députés  que  la 
Commune  avoit  envoyé  au  devant  d’eux  9 pour 
leur  apprendre  que  nous  jouilhons  de  la  plus 
grande  tranquillité  f,  ils  leur  tenoient  les  propos  le 
plus  iniultans  9 & leur,  faifoient  les  menaces  le 
plus  terribles  ( i ). 

( 1 ) Ces  reproches  ne  font  adreffés  ni  à l’Etat-major 
ni  au  Commandant  ; mais  ils  font  refponfables  des 
excès  auxquels  s’eft  portée  leur  Troupe  , dès  qu’ils  ne 
les  ont  pas  réprimés  ^ & qu’ils  ‘n’ont  pas  Y'eillé  au 
Hiaiiitien  de  la  difcipline. 


( ) 

Ils  nous  portoient  la  paix  ! & ils  exigeoienî 
de  la  Municipalité  avec  le  ton  le  plus  arrogant  , 
ia  plus  grande  déférence  à leurs  volontés  ! 

Iis  nous  portoient  la  paix  enfin  ! 5c  ils  trai- 
noient  dans  les  cachots  des  jeunes  gens  de  Mon- 
tauban  que  la  curiofité  ou  leurs  affaires  avoient 
attirés  à Moillac  ^ ils  infukoient  le  détachement 
de  Languedoc  , forcoient  les  Ohiciei's  de  ce 
détachement  à ie  cacher  pour  fe  fouilraire  à 
leur  rage  forcenée. 

Voilà  les  conciliateurs  qui  nous  portoient  la 
paix  j qui  affeétoient  un  fi  beau  patriotifme  , 5c 
des  intentions  fi  pures  !...  Leurs  véritables  in- 
tentions n’étoient  connues  que  de  ceux  qui  avoient 
fait  paffer  dans  leur  ame  ia  fureur  dont  ils  étoient 
animés.  Quel  jour  , en  effet  , ne  jette  pas  fur 
le  départ  de  l’Armée  Eordelaife  ^ le  propos  tenu 
par  un  de  ces  Pères  de  famille  5 fi  zélés  pour  la 
chofe  publique  ? Aujfi-têt  que  les  Bordelais  ver  - 
TQîLt  les  Députés  , ils  rétrograderont  5 je  vous  en 
donne  ma  parole.  Il  favoit  donc  , ce  Père  de 
famille  qui  sexprimoit  avec  tant  de  confiance, 
en  préfence  de  plufieurs  perfonnes  , il  favoit  , 
dis-je,  quels  étoient  les  moteurs  de  cette  expé- 
dition 5 fi  contraire  aux  Décrets  de  l’AfTembiée 
Nationale  ! 

L*Armée  Eordelaife  cependant  avoiî  eu  aflez 
^de  politique  pour  éviter  toute  fufpicion  ^ elle 

avoir 


('  ï?  ) 

avoit  appris  à l’AiTemblée  Nationale  que  les  trou- 
bles qui  agitoient  la  ville  de  Montauban , nécef- 
iitoient  fa  préfence  dans  cette  Ciré  , qu  elle  étoit 
en  conféquence  partie  pour  y rétablir  la  paix  ^ 
mais  quelle  attendroit  fes  ordres  à Moiffac  « dans 
une  refpeélueufe  inaél:ioni  Cette  Adrelfe  à l’Af- 
femblée  Nationale  cachoit  le  vrai  motif  de  fa 
démarche  ^ mais  le  propos  indifcret  du  Père  de 
famille  l’a  mis  dans  tout  fon  jour. 

Que  de  grâces  n’ont  pas  à rendre  les  Bordelois 
à la  fage  mode  rtion  de  nos  Ofîiciers  municipaux, 
de  ces  Magiftrats  qu’ils  ont  iî  fort  calomnié  t 
il  a fallu  tout  l’afcendant  qu’ils  ont  fur  un  peuple 
dont  ils  ont  la  conhance  , pour  l’empêcher  dé 
voler  au  devant  de  leur  armée  , de  tirer  une 
vengeance  éclatante  des  affronts  qu’ils  avoient 
reçus.  Quelles  bénédiéfions  ne  doivent-ils  pas 
recevoir  de  la  France  entière  pour  avoir  éreinî 
le  flambeau  de  la  guerre  civile  , que  la  témérité" 
des  Bordelois  auroit  allumée 

Dignes  Magiftrats  dm  peuple  ) fi  l’on  - avoit 
vu  votre  ardeur  5c  votre  follicitude  psrernellé 
pour  ramener  des  enfans  égarés , ou  pour  obtenir 
leur  pardon  de  leurs  frères  trop  juftement  irrités  , 
combien  vous  euftiez  eu  d’admirateurs  ? 

Et  vous  5 Peuple  , qui  dans  ces  circonftances 
fatales  avez  montré  toute  l’énergie  , la  noblefte 
êQ  la  b©nté  de  votre  caractère  3 ft  l’on  svoit 

Q 


( ) 

avec  quel  courage  vous  vous  préfentâtes  fans 
armes  aux  ennemis  qui  lançoient  impiroyablem.ent 
la  foudre  fur  vous  ^ fi  après  les  momens  dûs  à 
la  colère  la  plus  légitime , on  eût  été  témoin 
des  fentimens  d’humanité  dont  vous  étiez  pénétré  ! 
Vainement  vos  détraaeurs  eufient  diftillé  le  poifon 
de  la  calomnie  , ils  eufient  été  auffitôt  confondus 
& punis  de  leurs  atrocités  ! Quels  éloges  fur-tout 
n eût-on  pas  donné  à votre  ^ erté  généreufe  , lorf- 
que  vous  refusâtes  lelargiffement  de  vos  prifon- 

niers  a 1 arrogance  des  Bordelois  ? Ce 

n etoient  pas  les  cris  de  la  férocité  ^ comme  l’ont 
prétendu  vos  ennemis , mais  l’indignation  d’un 
noble  orgueil  qu’on  vouloir  humilier. 

Qu  il  med:  doux  de  peindre  ce  noble  em- 
preffemient  à fe  rendre  aux  vœux  de  M.  Dumas  , 
Cv-  fage  envoyé  du  Roi , ÔC  qui  s’eft  acquis  tant 
de  droits  à l’eftime  publique  ! que  fon  émotion 
fut  touchante  ÿ lorfqu’il  fe  vit  preifé  par  une 
-toule  innombrable  de  citoyens  qui  demandoient 
la  liberté  de  leurs  frères  Sc  qui  bruloient  d’im- 
patience  de  leur  tendre  les  bras  ! Citoyens  ! il 
renüic  a vos  vertus  rhommage  le  plus  éclatant  , 
& cette  médaille  donnée  à l’un  de  vous  , fî 
précieufe  par  l’image  du  Reftaurateur  de  notre 
liberté  ^ eil  une  réponfe  vicforieufe  aux  calom- 
nies 5 qu’on  a ofé  vomir  contre  vous.  Soyez  ' 
femplis  de  confiance  en  la  juifice  de  vos  Re*' 


. ( ^9  ) 

préfentans , le  jour  n ’eft  pas  loin  où  rAlTemblée 
nationale  , applaudilTant  à votre  conduite  Ôc  à 
la  prudence  de  vos  Officiers  municipaux , con» 
facrera  votre  innocence  a la  face  de  l’univers  ’ 
entier,  &:  confondra  pour  jamais  ces  hommes 
dangereux  , ces  vils  calomniateurs , qui  toujours 
ennemis  de  tout  bien  , ne  font  travaillés  que 
du  funehe  défir  de  troubler  la  fodété. 


'Si#; 


